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fin mai 2012. sur la scène du tnm, électre crie sa révolte, 
seule face au pouvoir. À la fin de la pièce, les acteurs revien-
nent saluer le public, carré rouge épinglé au costume. Peu 
après la sortie des spectateurs, le tintamarre des casseroles se 
rapproche du Quartier des spectacles. les mots de sophocle 
revêtent soudain une actualité brûlante : « Comment celui qui 
ne voit plus la lumière / verrait-il un autre soleil se lever? »
si le portrait du dramaturge grec n’a pas été brandi par 
les étudiants en grève du Printemps érable , de nombreux 
auteurs ont fait partie des manifestations, du moins sym-
boliquement. « on a fait défiler sartre, Wittgenstein, hugo, 
Jean-Jacques rousseau sur des pancartes, dit Jean-François 
Nadeau, auteur, chroniqueur et directeur des pages cultu-
relles au journal Le Devoir. J’ai en ai vu une où l’on avait 
simplement écrit : “Durkheim”. Comme si le nom même 
était un programme social. C’est étonnant de voir à quel 

point les étudiants font confiance au 
savoir. » 
les cégépiens d’andré-laurendeau 
ont quant à eux porté fièrement le 
portrait de leur grand homme. « Ce 
qui m’a aussi frappé, ajoute Jean-
françois nadeau, c’est à quel point 
Gaston miron est revenu en force : dans les “manifestations”, 
des manifestantes portaient sur elles cette variante du vers 
incendiaire de miron : “nous sommes les bêtes féroces de 
l’espoir”. Claude Gauvreau aussi était là, en effigie. C’est une 
entrée très forte de la littérature dans le territoire de l’ac-
tion. » Des écrivains comme nicolas Dickner, francis Dupuis-
Déri, anne élaine Cliche, Denise boucher, élise turcotte, 
pour n’en nommer que quelques-uns, ont manifesté en chair 
et en os contre la loi spéciale.

« longtemps, j’ai pris ma plume pour une épée », disait jean-Paul sartre dans Les mots. certains, partisans de 

l’art pour l’art, ont préféré rester dans leur tour d’ivoire. d’autres, comme federico garcia lorca, ont lutté contre 

l’oppression jusqu’à leur mort. réflexion sur la notion d’engagement en littérature, en cette époque de boulever-

sements sociaux.

Plumes de combat
 / anniCk DuChatEl

La littérature engagée
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la voix DE la libErté 
En littérature, l’engagement ne date pas d’hier : dans l’an-
tiquité, socrate et son « art des paradoxes » dérangeaient le 
pouvoir. accusé de mépriser les dieux, il a été condamné à 
boire la ciguë. Dans Tartuffe, molière raillait l’hypocrisie de 
l’église. Puis sont venus les bouleversements du siècle des 
lumières, où les philosophes ont été nombreux à mener la 
bataille – voltaire, notamment, qui plaida dans son Traité 
sur la tolérance pour la révision du procès de Jean Calas, 
un protestant injustement condamné pour le meurtre de 
son fils aîné, sans oublier l’insolent beaumarchais, engagé 
dans la révolution française et favorable à l’indépendance 
américaine. au 19e siècle, hugo a été de nombreux combats, 
notamment contre le coup d’état de napoléon iii. Zola, avec 
l’affaire Dreyfus, s’est élevé avec courage contre une injus-
tice flagrante : dans un climat d’antisémitisme, un officier 
juif avait été condamné pour haute trahison sans preuve 
cohérente. 
Judith Émery-Bruneau, professeure à l’université du Québec 
en outaouais (seul établissement d’enseignement à avoir subi 

au printemps une occupation policière à la demande du rec-
teur!), a fait sa thèse sur la littérature engagée, « une notion 

plus récente, qu’il faut distinguer de la littérature militante, 
par définition politisée, dit-elle. sartre a créé le terme en le 
reliant à l’existentialisme : l’écrivain est “en situation”. il 
est engagé dans son temps et responsable de communiquer 
avec le public. C’est un homme libre qui parle à des hom-
mes libres. »
sur ce plan, le 20e siècle a d’ailleurs donné des œuvres for-
tes, comme L’espoir, de malraux, Les mains sales, de sartre, 
Les justes et La peste, de Camus, La ferme des animaux, 
d’orwell. les pouvoirs dictatoriaux ne s’y sont pas trompés : 
voix de la liberté, indésirable trublion, l’écrivain faisait peur. 
D’où l’autodafé de 20 000 livres par les nazis, le 10 mai 
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de par le monde, des écrivains continuent à s’exprimer en dépit  d’une situation  
 pol i t ique fragile,  en part icul ier du côté du Printemps arabe. 

Histoire de peN – (plume eN aNglais) 
Fondé à londres en 1921 par la romancière catherine amy dawson scott, l’organisme apolitique pen international, présent dans 

100 pays, s’efforce d’être la voix des écrivains réduits au silence dans des régimes répressifs. parmi ses membres fondateurs, il 

compte Joseph conrad et d.h. lawrence. au canada, de « club social » à majorité anglophone, il s’est donné une vocation plus 

agissante, tout en accueillant plus de francophones (dont gabrielle roy et marie-claire blais). en lien avec amnesty international, 

human rights Watch et reporters sans frontières, le pen international aide les prisonniers par des fonds d’appui et des lettres. 

d’après le comité de pen international pour les écrivains en prison (Wipc), depuis novembre 2004, 699 écrivains ou journalistes 

ont été attaqués, enlevés ou emprisonnés, 12 ont disparu, 28 ont été tués. le 15 novembre est la Journée mondiale des écri-

vains en prison.

Alaa el Aswany
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1933. D’où aussi la censure féroce 
et les livres occidentaux circulant 
sous le manteau dans l’ex-empire 
soviétique. 
En s’engageant, l’écrivain prend le 
risque de faire face à de vives contro-
verses, comme sartre se ralliant au 
communisme soviétique, ou mario 
vargas llosa échouant à se faire élire 
au Pérou, en professant des idées 
de droite. « l’écrivain peut se four-
voyer, dit Judith émery-bruneau, 
mais l’essentiel, c’est qu’il nour-
risse les débats. » Et qu’il parvienne 
à être un acteur du changement, 
comme vaclav havel, artisan de la 

révolution de velours, l’a été en 
république tchèque, dont il fut le 
président. sur le plan des idées, la 
grande lucidité du Voyage au Congo 
d’andré Gide a ébranlé les certitudes 
brutales du colonialisme français. 

lEs éPéEs rouillEnt,  
lEs éCrits rEstEnt
l’essai et le roman sont loin d’avoir 
été les seules formes privilégiées 
par l’écrivain engagé. la poésie y a 
contribué, avec des poèmes militants 
comme « le déserteur », de boris 
vian, ou « speak White », de michèle 
lalonde. « le théâtre a aussi une 
grande efficacité, dit Judith émery-
bruneau, puisqu’il y a un lien direct 
entre texte et public. » Pamphlets et 
manifestes ont aussi été des jalons 
importants. le J’accuse, de Zola, le 
Napoléon le petit de victor hugo, le 
manifeste du Refus global de Paul-

émile borduas gardent tous 
à la lecture leur vigueur po-
lémique. Parfois, l’écrivain a 
recours à l’allégorie, comme 
arthur miller écrivant Les 
sorcières de Salem pour dé-
noncer le maccarthysme, qui 
l’avait mis sur sa liste noire. 
De par le monde, des écri-
vains continuent à s’expri-
mer en dépit d’une situation 
politique fragile, en particu-
lier du côté du Printemps 
arabe. l’égyptien alaa El 
aswany, auteur du célèbre 
L’immeuble Yacoubian, est 
un modèle d’engagement. 
non seulement a-t-il occupé 
dès le début la place tahrir, 
mais il signe des chroniques, 
en grande partie dans le quo-
tidien Shorouk, qui sont des 
instantanés de la réalité et 
qu’il conclut toujours par un 
leitmotiv : « la démocratie est 

la solution ». 
voit-on autant de fougue en occi-
dent? « Depuis des années, dit l’écri-
vain, professeur et militant alter-
mondialiste Claude Vaillancourt, il 
y a un discours déplorant l’absence 
des écrivains sur la place publique. 
Pourtant, traditionnellement, l’écri-
vain est “celui qui sait”, celui qui 

pour eN saVoir plus

qu’est-ce que  
la littérature?
Jean-Paul Sartre
gallimard, coll. Folio
1985

le paradoxe  
de l’écrivain :  
Le savoir et l’écriture
Claude Vaillancourt
Triptyque
2003

chroniques de  
la révolution  
égyptienne
Alaa el Aswany
Actes Sud
2011

littérature et  
engagement,  
de pascal à sartre
Benoît Denis
Seuil, coll. Points essais
2000

la juste part
David robichaud et 
Patrick Turmel
Atelier 10
2012
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peut décrypter les codes, offrir un point de 
vue critique. il faut dire que le milieu litté-
raire a beaucoup encouragé une littérature 
axée sur l’autofiction, ou sur les romans qui 
ne collent pas à la réalité immédiate. Et il y 
a moins d’émissions littéraires qu’avant pour 
servir de tribunes. » il pointe aussi le culte 
contemporain du secret, qui fait que des dé-
cisions vitales, au fonds monétaire international ou ailleurs, 
sont prises sans que rien transpire dans le public. « la cri-
tique est difficile, dans de telles conditions. Pas étonnant 
que l’une des revendications du Printemps érable soit la 
transparence! » 

la suitE DE l’histoirE
les événements historiques qui se sont déroulés au Québec 
ce printemps vont-ils donner naissance à des écrits capa-
bles de propulser le débat? « il y en a déjà, souligne Claude 
vaillancourt, comme le texte-choc de louis hamelin : La 
haine des jeunes », publié sur le blogue des étudiants en 

langue et littérature de l’université mcGill. Jean-françois 
nadeau remarque que ceux qui écrivent sur ces événements 
étaient dans la rue au printemps. « À l’automne, on peut 
s’attendre à plusieurs sorties, analyses, livres de photos. » on 
a déjà vu paraître un essai sur michel foucault et hannah 
arendt cosigné par un certain Gabriel nadeau-Dubois… 
Publié à la fin du printemps, le court essai La juste part, écrit 
par deux philosophes, David robichaud et Patrick turmel, 
sur un ton parfois léger et humoristique, s’inscrit dans ce 
bouillonnement d’idées répercuté par les blogues et les mé-
dias sociaux. non seulement démontre-t-il l’importance vi-
tale de la notion de coopération, ignorée par l’économisme, 
mais il tente de dépolariser le débat. « nous aimerions, disent 
les auteurs, convaincre certains partisans de la gauche des 
vertus d’une économie de marché; nous aimerions convain-
cre certains partisans de la droite des dangers du passage 
d’une économie de marché à une société de marché. »
Qu’on se le dise, c’est déjà l’automne, mais le printemps ne 
fait que commencer. <

coNtre la guerre 
de la religion aux valeurs humanitaires, les écri-

vains se sont mobilisés autour de multiples thè-

mes. mais celui de la guerre et de ses horreurs 

a produit une remarquable moisson d’œuvres 

fortes. dans son féroce Voyage au bout de la 

nuit, céline déboulonne la notion de courage et 

voit dans la guerre un supplice sans fin. roland 

dorgelès (Les croix de bois) et erich maria 

remarque (À l’ouest rien de nouveau) ont mon-

tré l’absurdité des casse-pipes à grand déploie-

ment. Les sentiers de la gloire, de l’américain 

humphrey cobb, et Catch 22, de Joseph heller,  

 

sont des satires vitriolées de la hiérarchie mi-

litaire. 

d’autres romans sont devenus les livres cultes 

des pacifistes, comme le poignant Johnny s’en 

va-t-en guerre, de dalton trumbo (forcé à l’exil 

par le maccarthysme) et Le vin de la colère 

divine, de Kenneth cook (qui se déroule au 

vietnam). écrivaine engagée jusqu’à la mort, 

susan sontag s’est élevée contre la guerre du 

vietnam, puis contre la torture dans la prison 

irakienne d’abou ghraib. la guerre en irak a 

trouvé un autre opposant de haute stature en 

la personne de russell banks.

 «  tradit ionnellement,  l ’écrivain est  
 “celui  qui  sait”,  celui  qui  peut  
 décrypter les  codes,  offr ir  un point  
 de vue crit ique.  » 

 — Claude Vai l lancourt  . 
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